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Une peinture du XIXe siècle représentant  
un épisode de la vie de Germaine Cousin,  

dite sainte Germaine de Pibrac

de charme, on voit un château médiéval surmonté par le mur-
clocher d’une église ou d’une chapelle. Nous nous trouvons là 
en présence de la représentation de la vie d’une sainte. Dans la 
vie légendaire de plusieurs d’entre elles, Isabelle de Portugal, 
Rosa de Viterbo et Élisabeth de Hongrie figure la légende du 
tablier rempli de nourriture se transformant en fleurs mais, après 
un examen minutieux de la scène, on peut affirmer que cette 
peinture a pour sujet Germaine Cousin, dite sainte Germaine 
de Pibrac, qui vécut de 1579 à 1601 dans cette commune de 
Haute-Garonne située près de Toulouse. Elle ne fut béatifiée 
qu’en 1854 et canonisée qu’en 1867, ce qui explique le fait que 
sur notre peinture l’artiste n’entoura pas sa tête d’un nimbe 1. 
Cette peinture est néanmoins intéressante car, bien qu’elle ait 
été choisie par 1’Eglise pour devenir la patronne des bergères 
son iconographie est très pauvre 2.

Bergère elle-même, Germaine Cousin, fille d’un pauvre 
laboureur et d’une femme qui mourût peu après sa naissance, eut 
une vie pitoyable. Scrofuleuse, malingre, infirme d’un bras, elle 
fut méprisée par son père, détestée de la seconde épouse de ce 
dernier et mourut à vingt-deux ans dans l’indifférence générale. 
Bien des années plus tard, en creusant une tombe dans l’é glise du 
village, on découvrit son corps intact, corps qui fut reconnu par 
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La peinture que je vous présente ici fut exécutée vers 
1830-1840 sur une toile très fine sur laquelle l’artiste, avant de 
commencer sa composi tion, posa une couche d’apprêt rouge. 
Elle mesure actuellement 0,765 m de hauteur sur 0,565 m 
de largeur mais ces dimensions ne sont pas ses dimensions 
originelles, la toile ayant été recoupée à une date récente pour 
être fixée, lors de son rentoilage sur un châssis neuf. En tenant 
compte des parties peintes cloutées maintenant sur le bord 
du nouveau châssis, on peut estimer que, primitivement, elle 
devait mesurer 0,80 m de hauteur et 0,60 m de largeur. D’après 
ses dimensions et sa facture, il est certain qu’elle était l’élément 
d’un trumeau, ce meuble bien démodé aujourd’hui mais dont 
chaque Français vivant sous le règne de Louis-Philippe se 
croyait obligé de faire figurer au-dessus d’une cheminée de sa 
maison.

La scène est située à la campagne durant l’hiver ; les arbres 
dénudés en font foi ; devant une croix de pierre, érigée près 
d’une petite maison, un vieux mendiant est assis, son chapeau 
à ses côtés, devant lui, une jeune fille ouvre son tablier rempli 
de roses à la grande surprise d’un homme coiffé d’un large 
chapeau noir et d’une femme tenant de la main gauche un 
court bâton tandis qu’en retrait un couple, certainement les 
habitants de la petite maison, sont comme stupéfaits ; l’homme, 
joignant les mains en signe de prière, la femme levant un bras 
comme pour prendre le ciel à témoin du prodige. Sur la croix 
poussent des roses ; à gauche, deux moutons broutent, un autre 
s’abreuve. Au loin, dans ce paysage triste mais pourtant plein 

1.   . R.R. P.P. Bénédictins, 1948, tome VI, p. 253.
2..  . Réau, 1958, tome III (I), p. 585.
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les plus anciens habitants grâce aux traits de son visage et à son 
bras atrophié. Le cadavre fut placé dans un cercueil et, dès lors, 
on commença à parler de guérisons miraculeuses. Comme si la 
vie édifiante de la pauvre malheureuse, pleine de bonté malgré 
les humiliations subies, ne suffisait pas à prouver sa sainteté, on 
se mit à évoquer des épisodes de sa vie dont l’exactitude est bien 
sujette à caution ! On prétendit qu’en traversant un ruisseau les 
eaux s’étaient retirées devant elle (récit calqué sur la traversée 
de la mer Rouge par les Hébreux) et que les croutons qu’elle 

avait mis dans son tablier afin de les donner aux pauvres s’étaient 
transformés en fleurs (élément emprunté à la légende de sainte 
Élisabeth de Hongrie). C’est ce dernier événement que relata 
l’œuvre que nous étudions ici, le peintre ayant choisi l’instant où, 
selon la légende, le père et la marâtre de la sainte la sommèrent 
d’ouvrir son tablier qu’ils savaient rempli de nourriture destinée 
aux pauvres mais qui, par la grâce divine, se transforma en 
fleurs.

Cette toile fut exécutée par un artiste ou, plus exactement, 
par un ouvrier travaillant dans un atelier (les peintures ornant 
les trumeaux étant peintes en séries) qui ne connaissait pas le 
château de Pibrac, sa représentation n’ayant rien de commun 
avec la réalité ; ce peintre était visiblement plus à son aise dans 
l’art du paysage que dans le traitement des figures rendues avec 
une grande naïveté. Cette œuvre s’inscrit dans la production de 
ces innombrables trumeaux exécutés sous le règne de Louis-
Philippe pour une clientèle de petits bourgeois et de paysans 
aisés, amateurs de sujets religieux, de scènes champêtres et, 
plus rarement, de sujets inspirés par une pièce de théâtre ou 
un ballet à la mode 3 mais n’ayant guère de connaissances 
artistiques, se satisfaisant d’œuvres qui n’auraient pas trouvé 
place dans le cabinet d’un amateur averti.

Notre “Miracle des fleurs” n’est certes pas un chef-
d’œuvre mais c’est un témoignage qui permet de connaître le 
goût des français sous le règne de Louis-Philippe. C’est aussi 
un document car, depuis quelques années, les brocanteurs, 
constatant que les trumeaux se vendent mal, coupent le sujet 
central de la peinture et, une fois encadrée le vendent comme 
étant un tableau. Cette pratique se généralisant, on peut se 
demander s’il restera beaucoup de trumeaux sur le marché de 
l’art dans les siècles à venir...

Sainte Germaine de Pibrac ouvrant son tablier rempli de roses.

3..  . Il y a quelques années, un brocanteur vendait un trumeau comportant une peinture 
illustrant le ballet La sylphide dont l’action se passe en Ecosse, ce qui entraîna le 
digne commerçant à déclarer à ses éventuels acheteurs qu’il s’agissait d’un tableau 
écossais…
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